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La «afeaataalaa. 

A la fin du débat sénatorial sur la 
dissolut ion, o n des h o m m e s considéra­
b les dn parti l ég i t imis te , qui s e propo­
sa i t d'abord d e s 'abstenir , e s t r e n u d é ­
clarer q u e , après l e re ins d e la C h a m -
d e Toter l e s quatre contributions d i rec ­
t e s , i l •«tarai t la dissolut ion afin d e 
protester «outre u n e as semblée qui 
•vaut « frapper de paralysie • la France . 
Cotes déclaration de M. Prancl ien c o n ­
t ient tout* la moralité d e la lut te e n ­
g a g é e entre les pouvoirs publ ics . 
I Jusqu'au dernier m o m e n t , que lques 
e s p r i t s prévenus avaient conservé des 
s c r u p u l e s sur la nécess i té urgente de 
l a dissolut ion e t d'un appel à la c o n s ­
c i e n c e publ ique . Pour c e s h o m m e s dif­
ficiles à conva incre , i l n'avait pas suffi 
d e l 'expérience d e s quinze derniers 
m o i s , ni d e s souvenirs du passé ; ma i s 
la v a s e était p le in ; l e v o t e par l eque l 
la Chambre a affirmé son host i l i té c o n ­
tra l e g u i i f i i — | e n refusant de 
•vaéar— s i m p l e formalité d'ordre — 
le s quatre contribut ions d irectes , a été 
U f o u o d'eau qui l'a t u t déborder. 
C e u x - l à auss i qui résistaient encore 
o n t é t é pris d'un insurmontable dégoût 
et 1 5 0 v o i x s e «ont réunies pour donner 
d a n s l e Sénat , au Gouvernement , u n e 
majorité qui peut être opposée à la m a ­
jorité de la Chambre d e s députés . A ins i , 
sur trois des pouvoirs pub l i c s d e u x sont 
d'accord contre l e tro is ième. 

L a dissolut ion a é l é u n e m e s u r e 
d'ordre public et d'ordre moral : e l le 
rend au p a y s le droit de disposer de 
l u i - m ê m e ; e l le lui donne la parole; e l l e 
sol l icite son verdict sur l u i - m ô m e pour 
u n avenir prochain. Mais ce q ae n o u s 
t enons surtout à b ien préciser, c'est 
que pour la pramière fois d e p u i s l o n ­
g u e s a a a é e a n o u s a l lons ass i s ter à u n e 
a*pat ience s incère du suffrage u n i v e r ­
s e l . Pour la première fois, l e s é lec teurs 
seront l ibres , dans tonte l 'accepta­
tion du m o t , l ibres pour l e s h o m m e s , 
l ibres pour la s inet i la t ions . C'es t -à -
dire u n e , pour la première fois , s a n s 
que le p a y s soit au l endemain d'une 
révolut ion ou d'un coup d e force, s a n s 
qu'i l so i t menacé d'une révolut ion d n 
l endemain , i l pourra se recuei l l ir , s a n s 
ê tre s o u s la pression de l 'étranger ou 
d'un g o u v e r n e m e n t de hasard. L'é lec ­
teur sera i n v i t é à émettre s o n v œ u , m a i s 
a n m ê m e t e m p s l e c o n s e r v a t e u r , qui 
jusqu'alors s'était t e n u à l 'écart, s e 
sentira protégé par la loi , encouragé 
par un g o u v e r n e m e n t sur l eque l i l peut 
compter . 

Quand s e fera cet appel à la c o n ­
sc ience publ ique qui , n o u s e n s o m m e s 
certain, a déjà répondu d'avance? nous 
l ' ignorons. Le g o u v e r n e m e n t usera 
s'il l e j u g e ut i le , d e s délais que lu i a c ­
corde la const i tut ion; n o u s p e n s o n s 
qu'i l n e ae hâtera p a s , e t nous l 'approu­
v e r o n s . L'administrat ion, e n effet, a 
é t é , depuis p lus ieurs a n n é e s , s i p r o -

at troublée , qu'i l importe d e 
b ien d e s choses e t b i e n d e s 
a n leur vér i tab le p lace . Il 

• t d e faire q u e la lut te é lectorale 
pu i s se s 'engager sur u n terrain d é ­
b l a y é de tous les a b u s et de tous l e s 
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m e n s o n g e s accumulée depu i s s i x a n s . 
La b e s o g n e demandera b ien d e u x 
m o i s . Pendant ce t e m p s , il importe q u e 
la majorité conservatr ice se coordonne , 
s e reconnaisse e t s 'organise La C h a m ­
bre qu'el le n o m m e r a devra procéder à 
la rév is ion de la Const i tut ion; c'est 
assez dire q u e le t ient e n s e s m a i n s 
l'avenir de la France; ce n e sera pas 
trop d e trois m o i s pour préparer ce t te 
so lenne l l e épreuve . 

A L E X A N D R E W A T T B A U . 

« On m'a accusé parfois d'avoir m é -
» prisé le suffrage universel : j e n'ai 
• jamais rien fait qui approche du m é -
» pria que vous témoignez pour loi en 
» cherchant à l'égarer par v o s o u o t a -
» vres depuis un moi s ! » 

Nous trouvons c e s l ignes dans le dis­
cours prononcé hier au Sénat , par M. le 
duc de Broglie. Elles frapperont cer ta i ­
nement l'opinion publique c o m m e el les 
nous ont frappé nous -méme. On ne peut 
faire en m o i n s de m o t s le procès du 
parti révolutionnaire; on ne peut le 
juger et le condamner devant les masses 
populaires avec plus de vigueur et 
d'équité. 

Toutes les manœuvres auxquel les 
s'est livrée la majorité parlementaire, 
depuis le 16 mai, const i tuent , en effet, 
le mépris le plus révoltant pour la suf­
frage universel . Cette accumulation de 
m e ns onge s , de calomnies et de prophé­
ties odieuses révèle chez s e s auteurs la 
convict ion qu'on peut a isément tromper 
le corps électoral et se jouer de lui i m ­
punément . Cette assurance des 363 ré ­
vol tés , qu'ils reviendront à la Chambre, 
invest is d'un nouveau mandat , dévoi le 
la pensée qu'on peut tout o ser avec le 
suffrage universel 1 

M. de Broglie a eu raison. Jamais les 
ennemis les plus déclarés du vote po­
pulaire n'ont é t é . dans lenr hosti l i té , à 
la hauteur de ceux qui s'en disent les 
partisans et l es défenseurs. Jamais les 
pol i t iques censitaires n'ont abordé le 
su tirage universel avec ce dédain e t cette 
jactance dont les républicains donnent 
l 'exemple. 

El , c e n'est pas seulement dapnis le 
16 mai que c e s h o m m e s en agissent 
ainsi avec la nation réunie dan* s e s 
comices ; à chaque manifestation de la 
volonté nat ionale , à chaque appel fait 
au pays , l'attitude et le langage des 
révolutionnaires ont é t é les m ê m e s 1 

N'insultaient-ils pas s u suffrage u n i ­
verse l , en 1848, quand i l s lui envoyaient 
les scandaleuses circulaires rédigées 
par M. Ledru Rol l in ? 

N'insultaient-i ls pas s u suff a,re u n i ­
verse l , en 186» , q u s n d ils contresi­
gnaient ces programmes mensongers , 
dont M. de Pourtou rappelait l'autre 
jour l e t ex te , à la charge de M. Gam­
bette T 

N'insultaient-ils pas au sufirsge uni­
verse l , en 1871 , quand ils créaient des 
catégories d'éligibles et mettaient aux 
vo ix la continuation de la guerre,, qu'i ls 
savaient impossible ? 

N'insultaient- i ls pas s u suffrage u n i ­
versel , en 1876 , quand ils s'affublaient 
du masque conservateur e t s 'empa­
raient du nom du Maréchal de Mac Manon 
pour se faire accepter c o m m e les a u x i ­
liaires du chef de l'Etat ? 

Ea tant d'autres c i rcons tances , où ils 
s e sont joué effrontément des espé­
rances , des désirs et des beso ins des 

, flatteurs éhoutés des pass ions 
populaires , i ls n'ont jamais cherché qu'à 
séduire et à tromper. Ils ont prorais des 
réformes qu'ils n'ont pas données ; i ls 
ont annoncé des lois qu'ils n'ont jamais 
osé défendre ; i ls ont fait miroiter aux 
y e u x des travailleurs des candidatures 
ouvrières, qu'ils ont toujours sournoi ­
sement combattues . 

Ils ont b ien raison de rester les amis 
de M. Thiers , car le m o t de M. Thiers 
« la vile multitude a est demeuré l s de­
vise secrète du parti républicain. M. 
Gambette n e pense pas du suffrage uni­
versel autrement que M. Thiers, et tous 
deux , e u se plaçant demain à la tête du 
m o u v e m e n t électoral, rendront p lus in­
t ime encore cet te associat ion d'audace 
contre le pays et de mépris pqur le scru­
tin populaire. 

Mais le suffrage universel ne r e s s e n -
tira-t- i l par cette fois l'injure qu'on lui 
fait ? Ne comprendra- t-il pas qu'il n e 
peut plus être la v ict ime ridicule de ce 
vieillard e t de ce fou ? 

Les é lecteurs qui ont nommé ces 363 
révol tés , n e sauront- i l s pas se rendre 
compte exactement de leur conduits 
depuis un an , e t de leurs fautes depuis 
un mois ? Les populations ouvrières et 
rurales, sur la naïveté desquels on 
compte si effrontément, n e répondront-
el les p s s à c e s soll iciteurs audacieux, par 
le mépris qu'il» professent eux-mêmes 
pour e l les ? 

C'est imposs ib le . 
N o n , il e s t imposs ible q u e la vérité 

sur tout, sur les actes et sur les inten­
t ions , sur la s ituation générale dans le 
présent et sur les dangers d s n s l'avenir, 
n'éclate pas . n e pénètre pas jusque 
dans les plus petits hameaux , en traver­
sant les ateliers et n'y produise pas une 
de c e s manifestations so lennel les , c o m ­
me nous en avons v u plusieurs dans 
notre histoire. 

Le suffrage universel s aujourd'hui à 
ce défendre lu i -même . C'est leur hon­
neur e t leur dignité que v o n t jouer les 
populations é lectorales , et s i , anx pro ­
chaines é lec t ions , la partie n'est pas 
gagnée , le suffrage universel , va incu , 

', aura s igné sa déchéance 1.. . 

a duré*'e>pui* l 'aube jusqu'à midi. La 
prise de Matehin était jugée imminente . 

Une seconde dépêche de Braïla, du 
22 au soir, assure que 6 ,000 russes ont 
passé le Danube en face de Galatz, que 

l e pont de Braïla est terminé et que la 
garnison de Matehin se replie. 

On ne sait encore si l es deux d é p ê ­
ches qai précédent, concernent une 
seule on deux opérations s imultanées 
pour le passage du fleuve ; dans tous 
les cas , H reste bien évident que la lutte 
est désarmais c o m m e n c é e d'une ma­
nière sérieuse. D'autres événements mi­
litaires devront nécessa irement suivre. 

D'apsès des correspondances de B u -
charest , la plus grande activité règne 
sur la lève gauche du Danube. L'intérêt 
du quartier-général russe est é v i d e m ­
m e n t da diviser autant que possible les 
forces turques qui l es attendent , et n'y 
eu t-il qu'un seul endroit praticable pour 
traverser le fleuve il est bien certain 
q i e MheOO hommes pourraient en ar-
lé ler ; s ê . 0 0 n La supériorité de forces 
que poeédeut ies Russe», leur permettra 
de tenter le passage sur trois points au 
moins à la fois , e t de simuler sur d'au­
tres. D m ponts seront jetés s imul tané­
m e n t aux, points suivants : Gura Ialo-
nitzf, rs" amont de Braïla, e l près de la 
vil le turque de Hirsova ; Giurgevo (en 
amont e u en aval de cette vi l le) , e t 
Toornoê Mageurelle à l 'embouchure de 
l'Oltu, H est poss ible aussi que quelque 
chose s f i t tentée vers Oltenitza. Partout 
ailleurs^ le* rives basses et marécageu­
se s qui dé l imi tent vaguement le f leuve, 
rendent .un passage ex trêmement dif­
ficile, s m o n impossible . 

V a 

puiera ceux de ses candidats qu i ont 
réuni le plus grand nombre de suffrages 
et dont l 'élection offre le plus de chan­
ces . Toutefois, de certaines except ions 
pourront être faites à cette règle . Le 
parti refusera notamment aon concours 
à ceux des membres de («.Chambre qui , 
après avoir, en 187G, fait al l iance avec 
les républicains contre des candidats 
bonapartistes , s e sont , au dernier mo­
ment et dans un intérêt facile à c o m ­
prendre, séparés de la gauche . 

Enfin, la réunion a procédé à la for­
mation d'un comité de plusieurs m e m ­
bres , qui devra se mettre en rapport 
avec le gouvernement et poursuivre 
auprès de lui toutes négociat ions é l e c ­
torales, conformément aux résolut ions 
et règles adoptées par le groupe. 

Nous avons reçu e t publ ié hier des 
nouve l les intéressantes des bords du 
Danube- Il nous paraît utile d'en faire 
ressortir l 'extrême importance : 

Une première dépêche de Bucharest , 
en date du 2 1 , nous apprenait que le 
csar, le grand duc Nicolas et leur suite 
étaient partis pour Braïla, e u ils se pro ­
posaient de ps s ser quarante-huit h e u ­
res et de passer en revue les deux corps 
d'armée nouvel lement arrivés. Le grand 
duc Alexis était également attendu à 
Braïla et le quartier-général devait quit­
ter ensui te Ploïest i , pour aller, proba­
b lement , s'installer près de Braïla. Une 
dépêche de Braïla, transmise le l e n d e ­
main , expliquait cette excurs ion , en 
annonçant que 3 ,000 russes environ, 
partis de Galatz, avaient traversé le Da­
nube dans la nuit dn 21 au 2 2 . Les c o ­
saques ont franchi, en eflet, le fleuve 
sur leurs chevaux , l es canons étaient 
sur des radeaux bl indés , l'infanterie 
dans des barques . La m ê m e dépêche 
ajoute que les Russes débarquèrent sur 
l s rive turque. Ils évitèrent de longer le 
Danube , mais passant derrière les mon­
tagnes , i ls pénétrèrent dans l'intérieur 
du pays , s'emparèrent des hauteurs d o ­
minant Mstchin , après u n combat achar­
né centre les bachiboronks . Le combat 

On prétend que M. Thiers va publier 
une le tins-manifeste aux é lecteurs , au­
tant pou» attaquer le Maréchal que pour 
poser a n o u v e a u s a candidature à la 
Présidence de la Républ ique . 

Dans 'ce manifeste , M. Thiers doit 
I parler dès avantages sans nombre que 

p r é s e n t a i s gouvernement républicain. 
Pour épargner à M. Thiers une fatigue 

! qui pouitaut lui être funeste , e n raison 
de s e s 88 ans , n o u s lui conse i l lons d e 

I copier* tant s implement ce qu'il disait 
' en 1832 aprèj avoir ordonné « les mas -
' sacres de la rue Transnonain » s e l o n 

l'expression des dépntés de l 'opposit ion 
d'alors : 

« La République a été BSSATBB d'un» ma-
I nier* concluant», suivant nous. On noua ob­

jecte tous le* jour* : ce n'est pas la Républi­
que sanglante comme celle de ce* temps que 
nous voulons : noua la voulons paisible et 
modérée. Eh bien ! on commet un» erreur 
grave quand on dit que V»epénence n'a 
pat porté *ur cet «taux point». IL T A au 
UN* aSpUBI.IOUB SAHOLANTB PBKDANT UN AN ; 
mai*, PENDANT HDIT A NBDF ANS, 
C'ÉTAIT ONE REPUBLIQUE QUI AVAIT 
L'INTENTION D'ÊTRE MODÉRÉE ET OUI 
A ÉTÉ ESSAYEE PAR DES HOMMES 
HONNÊTES ET CAPABLES. 

L 'Ordre annonce que dans une réu­
nion tenue il y a deux jours , le groupe 
de l'appel au peuple a décidé que le 
parti soutiendrait o u s'abstiendrait de 
combattre ,dans les prochaines é lec t ions . 
1* tous c e u x des m e m b r e s de la Cham­
bre des députés qui ont voté contre les 
d e u x ordres du jour des gauches ; 2* lee 
inval idés non r é é l u s . 

La réunion a ensuite adopté la règle 
sn ivsnte ; daas tous les arrondissements 
o ù , lors des é lect ions dernières, il s'est 
présenté sans s u c c è s d e s candidats con­
servateurs, le parti bonapartiste a p -

LETTRE DE PARIS 
(Corraspoadance particulier») 

Paris, le 23 juin 1877. 
J'étais , comme vous le voyez , b ien 

informé, lorsque je vous disais que le 
chiffre indiqué de douze vo ix pour la 
majorité sénatoriale était un chiffre qui 
serait probablement dépassé . Jusqu'au 
m o m e n t du vote , l es gauches ont eu 
l'illusion de croire à une défection de 
l 'extrême droite, défection qui n e s'est 
pas produite et n'a jamais é té appréhen­
dée sér ieusement par le gouvernement . 

Ce qu'on retiendra l e p lus de la d i s -
cusion qui a eu l ieu an Sénat , c'est 
que la candidature présidentiel le de M. 
Thiers a é t é , cet te fo is , très résolument 
posée . M. Gambette s'efface décidément 
derrière l ' ex-prés ident e t l es é lecteurs 
vont se trouver dans une posit ion par­
faitement ne t t e e t précise . Le g o u v e r ­
n e m e n t es t le premier à s'en applaudir, 
toute équivoque ne pouvant que lui être 
très préjudiciable. 

Je vous l'ai déjà dit e t puis v o u s le ré­
péter , l e s nouve l l e s reçues des départe­
m e n t s sont très bonnes au point de v u e 
conservateur. Avec le suffrage universe l , 
il n'est jamais poss ible de prédire avec 
certitude ce qui s e passera, ma i s , enfin, 
sous ces reserves , il s emble que les con­
servateurs puissent affronter la lutte 
a v e c ple ine confiance. L'important es t 
qu'il ne s 'abandonnent pas eux-mêmes . 

On a dit , dans plusieurs journaux, 
que le décret de la dissolution serait 
signifié aujourd'hui m ê m e à la chambre. 
J'ai de sér ieuses raisons de croire l e 
cou traire. Il s e trouve m ê m e des gens 
pour affirmer qu'on attendra la fin du 
moi s afin de n e convoquer les é lecteurs 
que pour le mois d'octobre. Je ne garantis 
pas l 'exactitude de cette rumeur, mais e l le 
m e parait mériter quelque attention. En 
tout cas , m e d i t -on , o n attendra au 
moins jusqu'à lundi prochain. Rien n e 
presse dn reste , la Chambre des députés , 
v irtuel lement d issoute , étant par ce la 
m ê m e devenue impuissante . 

L'irritation contre le Sénat es t e x t r ê ­
m e parmi les radicaux. On es t absolu­
m e n t déc idé , quand o n le pourra, à 
punir le Sénat de son indépendance en 
le supprimant. Seu lement , c'est là un 
projet dont la mise à exécut ion es t beau­
coup plus difficile que ne se l ' imaginent 

; certains radicaux. D'abord la suppres ­
s ion du Sénat n e peut avoir l ieu qu'au 

• m o y e n d'nnerévis ion de la Constitution, 
. et jusqu'en 1880 , cette révis ion ne peut 
i avoir l ieu que sur l'initiative du m a r é ­

chal de Mac-Manon, à m o i n s que celui-
1 n e donne sa démiss ion. Admettons le 

congrès . Il y figurera 530 députés e t 
306 sénateurs , total 8 3 0 . La majorité 
devra donc être de 4 1 6 . Or, remarquez 
d'abord qu'il y a 150 vo ix conservatrices 

an Sénat e t qu'en outre, il est certain 
que beaucoup de sénateurs d a centre 
gauche ne seraient pas le l o i n * d a 
monde disposés à voter leur propre 
mort. Mais supposez- les cependant 
acquis à la dissolut ion. U faudrait q u e 
la gauche disposât de 286 vo ix à la Cham­
bre des députés . Comme à la Chambre 
actuel le , el le en a 363 , on voit qu'il suf­
fit de 80 vo ix gagnées par les conserva­
teurs pour faire échouer tout projet de 
suppression du Sénat par le congrès . 
Les m e n a c e s des radicaux sont donc ac­
tuellement de pures fanfaronnades. 

D e s mesures ont été prises à Paris e t 
les ordres nécessaires donnés dans tonte 
la France pour qu'aucun désordre n e 
puisse se produire, sans être sévèrement 
réprimé. Il n e paraît pas , du res te , 
qu'on ait rien de sérieux à craindre à 
cet égard. 

En dépit de toute affirmation contraire, 
j e su i s e n mesure d'affirmer q u e rien 
n'est décidé quant à l 'époque où auront 
l ieu l e s é lect ions a u x consei l s généraux 
et m ê m e sur le point de savoir ai oea 
é lect ions auront l ieu. 

On a répandu le bruit que le prince 
de Joinvil le serait placé à la tè te d e 
l'escadre! de la Méditterranée, lorsque 
l'amiral Jaurès serait parvenu a u terme 
de son commandement . Bien que l e 
vice-amiral de Joinvil le ait des droits 
très-sér ieux à exercer ee c o m m a n d e ­
ment , j'ai l ieu de croire q u e c'est l à a n 
simple projet e t que rien n'eet 'encore 
déc idé . 

M. de Tracy es t e n c e m o m e n t à 
Paria, et s 'occupe avec l e ministre de 
l'intérieur du choix des candidats d s n s 
le département de la Gironde. Il n e s e ­
rait pas imposs ib le , d i t -on . q u e l e d u c 
Decases se portât dans ce département 
qu'il a autrefois représenté , e t il serait 
assez douteux qu'il put l'emporter ; M . 
Pascal, l 'ancien préfet de la Gironde, 
voudrait poser sa candidature dans la 
département. Or, il ee trouve que la cir­
conscript ion dans laquel le il aurait d e s 
chances d'être é lu , s e trouve justement 
cel le o ù compte se présenter M. de Ca-
rayon-Latour. 

On cherche s'il n'y aurait pas m o y e n 
d'assurer à e e dernier, u n s iège i n a m o ­
vible au Sénat . Ces quest ions seront 
très probablement réglées la s emaine 
prochaine. 

M. Bouust-Duverdier va interjeter ap­
pel du jugement d'hier, qui avait c o n ­
firmé la pe ine dont il avait é té frappé. Il 
e s t d'ailleurs d e p l u s e n plus certain, 
que pour le dédommager de sa condam­
nation les radicaux poseront sa candi ­
dature. On hés i te seu lement entre Paria 
e t Saint-Denis. Cela dépendra dee c o n ­
currents radicaux qui s e mettront sur 
les rangs. 

En dépit d e s dément i s d e certains 
journaux de la gauche , U est parfaite­
ment exact q u e le général Cialdini a 
rendu vis i te au duc Decazes pour le f é ­
liciter de s e s déclarations à la Chambre 
des députés . 

l a t a v e l l e c a r t e d e 

On s e souvient du Traité de Géogra­
phie c lass ique et officiel publ ié à p lus 
de cent édit ions e n Allemagne e t q u i 
ense igne que la Belgique es t u n e p r o ­
v ince al lemande contenue dans l e s limi-

i t es naturelles de l'Empire al lemand. 
Au lendemain des paroles prononcées 

I par l e Roi Léopold II à Liège , s e p la i ­
gnant d u p e u de oonsistanee des traités 
qui garantissent l 'équilibre européen, 

, laissant entrevoir des dangers pour la 
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Depuis trois semaines environ, le 
prince habitait seul Pétersbourg où il se 
donnait un mal infini pour préparer à 
Marthe u n appartement digne d'elle. Il 
allait à la campagne à tout moment , 
« mess e e n'était p lus la v i e à d e s » », 
disait- i l en soupirant à s o n colonel , 

l'il avait rencontré dans la Graade-sjuU s 
Mers* 

— Cala reviendra, lui dit e n souriant 
à demi l e co lonel qa i était un h o m m e 
d'esprit. 

— Oh I certainement I dit le prince 
avec fan. 

Ce soir- là, il qui t u l 'appartement 
vers c inq heures . Il était trop tard pour 
aller retrouver sa femme : son arrivée 
a n mil ieu d e la nuit aurait effrayé tou te 
U maison. Après avoir diné au restau­
rant, U fit un tour au bord de l 'eau. Le 
tempe était magnifique, la soirée pres­
que chaude . U a camarade pasaa en 
agsasts devant lui , a u trop al longé d e 
son cheval . 

— Km 1 D s m l s a s f aria l e prince , o n 
v a s t u î 

— C i ' i 1-ue-, répoadtl le corne t te , 
en touchant l'épaule de son cosher . 

— Ah ! fit le prince déconcerté . Tu 
as un joli cheval . 

— Un trotteur Orlof, mon cher. 
— Et t u v a s T 
— Chez Isler, te dis-je. Il y a u n e 

chanteuse nouvel le . Viens- tu ? 
— N . . . n o n , fit le prince réso lument , 

après avoir hésité un instant ; t u n'as 
paa de p lace . 

— P a s de place ? Sur un égoïs te T 
Mais , m o n axai, on n'y es t vraiment 
bien qu'à deux I 0 ; s e sout ient mutuel ­
lement . Al lons , v iens : . tu vas voir 
c o m m e m o u cheval trotte, n o m serons 
là-bas dans un quart d'heure. 

— Ohl u n quart d'heure 1 
— Puisque je te le dis 1 Allons, 

v iens- tu ? 
Oghérof sauta sur le mignon véh icu le , 

et s'assit plus d'à m o i t i é sur l e s g e n o u x 
d e s o n camarade. 

— Chez Isler, dit ce lu i -c i à s o n co ­
cher . Et v ivement 1 

Le drojki disparut .que lques s econdes 
après, au bout du pont Troîtsky. 

U fallut que le diable s'en mêlâ t '. 
Oghérof rencontra ce jour - là chez Isler 
u n e charmante blonde qu'il avait c o u r ­
t isée un m o m e n t jadis , — s ix mo i s a u ­
paravant, — et qui était b r u s q u e m e n t 
partie on ne sait pour où . Il renoua r e ­
naissance: e l le était en j o y e u s e compa­
gnie , on soupa; et , pour revenir , le 
prince ne prit l 'égoïste de eon camarade 

la voiture de la c h a n t e u s e 

Il avait bien raison quand il ne plai­
gnait le n'avoir pas de chance 1 

XV 
Michel était revenu à Pétersbourg 

quatre jours après le mariage de Marthe. 
En entrant chez lut, tout poudreux du 
v o y a g e , il avait trouvé u n e lettre de sa 
tante Avérief qui l'attendait depuis le 
jour m ê m e de la n o c e . « Venez tout de 
su i te , m o n cher enfant,écrivait la viei l le 
dame, n e voua attardez pas u n instant , 
j'ai beso in de v o u s voir .» 

La montra de Michel indiquait s ix 
heures; le jeune h o m m e prit juste le 
t emps de changer de toi lette , il gagna 
rapidement le chemin de fer. e t à sept 
heures il était arrivé. 

Au bruit des éperons dans l 'ant i ­
chambre , madame Avérief fit c e qu'el le 
ne faisait que pour la famille de son 
souverain: e l le se leva et v int à la ren­
contre de son hôte . Très-snrpris de cet te 
dérogation a u x usages de la m a i s o n , Mi 
chel regarda at tent ivement sa tante : 
el le étlnTp^sna pâle que de c o u t u m e et pa­
raissait fat iguée. 

— Je v o u s attendais depuis que lques 
I jours , dit-elle, après l e s premiers c o m -
i p l iments . V o u s ê tes arrivé q u a n d ? 

— Tout à l 'heure, p a r l e train d e c inq 
j h e u r e s . 

— Alors, v o u s n'avez pas d îné? 
— Vous m'appeliez s u r - l e - c h a m p , ma 

! f a u t e . . . 
— C'est t rès -b ien , m o n ami , dit la 

viei l le dame touchéeide cet te détérence , 
n o u s al lons dîner e n s e m b l e . J'ai p a n 
m a n g é tantô t . . . 

L-i table f i l bientôt prête, madame 
Avérief ne mangea pas; e l le regardait 
avec des y e u x de mère le j eune h o m m e 
apaiser sa faim de voyageur , e t sa v ie i l l e 
main , dél icate et b l a n c h e , déposa p ins 
d'une fois un morce s u friand sur l 'as­
s iette de Michel. 

Celui-ci était trop bien é levé pour d e ­
mander à sa tante le motif qui lui avait 
fait réclamer si promptement sa pré­
s e n c e . Il attendait qu'el le chois i t e l le -
m ê m e le m o m e n t de s'en expl iquer a v e c 
lui . 

Quant il eut dîné , quand le café b r û ­
lant et embaumé eut disparu de la pet i te 
tasse e n porcelaine de Sèvres , madame 
Avérief s e leva et pas sa avec lni dans 
s a chambre à coucher . Les rayons du 
solei l du soir jetaient un voi le de gaze 
d'or au s o m m e t des t i l leuls du v i e u x 
jardin désert; tout était s i l ence e t fraî­
cheur au dehors; el le s'installe dans s o n 
fauteuil et indiqua du ges te une chaise 
à Michel. Il s'assit , toujours m u e t , e t 
attendit , non sans que lque ango i s se , la 
communicat ion que sa tante avait à lui 
faire. 

— A v e z - v o u s v u quelqu'un depuis 
votre retour? 

— N o n , m a tante , personne . 
— V o s domest iques ? 
— Ma viei l le bonne s eu l emen t , pen­

dant c inq minutes . 
— Elle ne vous a rien dit ? 
— Abso lument rien de neuf. 
Michel c o m m e n ç a à avoir peur. Le 

v i sage d e s a tante , s o n n a n t d'habitude, 
avait u n e express ion sér ieuse qui l e 

frappa. Il n'interrogea point cependant, 
i l était de c e u x qui pensent qu'on n e 
saurait trop respecter la v ie i l l esse . 

— Michel , m o n enfant, reprit-e l le 
avec bonté , pourquoi ê t e s - v o u s si brus­
q u e m e n t parti pour l'étranger, sans m e 
prévenir ? 

— Mon frère était malade e t m'avait 
télégraphié de partir sur - l e -champ. 

— V o u s n'êtes pas parti seul , Michel ? 
cont inua la viei l le dame a v e c u n accent 
de pitié qui émut s ingul ièrement le 
jeune officier. 

— On v o u s l'a dit, m a tante? fit-il 
embarrassé . 

— Oui. Des cancans de domest iques 
qui , b ien malgré mo i , je voua l 'assure, 
s o n t v e n u s à m e e orei l les . 

Michel garda le s i l ence . 
— V o u s avez e m m e n é u n enfant? r e ­

pri t -e l le . 
— Pu i sque v o u s l e savez , m a tante , 

je n e le nierai paa. 
— On a dit qu'il était à v o u s , dit tris­

tement madame Avérief. 
— Et voua, m a tante , v o u s l 'avez cru I 

s'écria Michel. 
El le le ca lma du ges te . 
— N o n , Michel , j e n e l'ai p a s cru . 

Cet enfant , quel qu'il so i t , n'est pas à 
v o u s , — v o u s avez trop de respect pour 
v o u s - m ê m e . 

D'ua ges te ple in de dignité , e l le t e n ­
dit sa m a i n à Michel , qui la baisa a v e c 
reconnai s sance . 

— Pourquoi n e vous -é tes v o u s pas 
ouvert à m o i ? reprit-el le : j'aurais s a u ­

vegardé votre n o m de tous oea c o m m é ­
rages . . . 

— J e n'en avais pas l e droit , m a 
tante . Le s i l ènes m'était e t i l m'es t 
encore commandé. 

— a l o r s , vous avez b ien fait, m o n 
enfant, dit s implement madame Avérief. 

Elle s e tut . Le jour s'assombrissait; 
dans l e jardin, tout devenai t gris p è l e ; 
dans l 'appartement, il faisait presque 
noir; la figure b lanche , encadrée d a 
c h e v e u x b lancs , de m a d a m e Avérief s a 
détachait vaguement sur l e fond daa 
rideaux sombres. Michel sentai t u n m a l ­
heur approcher; la tendresse inaccou­
tumée d e s a parente , le mystère d e c e t 
interrogatoire qui ne menai t à rien a n 
apparence , — tout ce la lni mit au cœur 
u n e inquiétude qui devint de l 'angoisse 
e n un instant . 

— Ma tante , ait-il à v o i x bas se , al 
quelque danger m e m e n a c e , d i t e s - l e m a i 
tout d e su i t e ; j 'a ime m i e u x l e savoir . 

— Quoi que oe pu i s se être? demanda 
U vie i l le dame. 

(A suivre). 

la ssastes eu 17 ju*n 4*77. 
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